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PROLOGUE
Ses seins s’écrasèrent sur le marbre froid. Elle sentit un doigt s’introduire sous le fin tissu en dentelle de sa culotte et l’arracher d’un geste sûr. Il se pencha sur elle, et le contact de sa peau chaude vint réchauffer son dos, augmentant le contraste avec la pierre froide. Ses seins frottaient contre la surface fraîche au rythme de sa respiration saccadée, et ses mamelons durcis devenaient douloureux, rendant l’attente insupportable. Tous ses sens étaient en éveil. Malgré ses nombreuses expériences, jamais Julia n’avait ressenti pareille excitation. Ses lèvres trempées de désir étaient prêtes à accueillir son amant. Elle sentait son membre qui tendait vers ses fesses, cherchant à se frayer un chemin à travers l’étoffe de son pantalon.
Brusquement, il n’y eut plus aucun obstacle entre eux.
– Tu veux que je te baise ?
Il l’attira brutalement contre son bassin. Elle poussa un gémissement avide.
– Dis-le.
– Oui.
– Oui quoi ?
– Oui, je veux que tu me baises !
Ses jambes tremblaient. Il plaça ses mains sur les siennes, et en un mouvement, son sexe dur et chaud coulissa de toute sa longueur le long de sa fente. Elle poussa un cri étranglé. Il était si gros, si long, si dur… Mais elle en voulait plus, tellement plus. Il se redressa, se retira et, avec lenteur, se fraya un passage un peu plus loin dans son intimité brûlante. Il la maîtrisait par ce simple contact qui lui paraissait sans fin ; elle était sa captive, sa proie.
Tout à coup, il la pénétra totalement, d’une seule poussée puissante. Il l’emplit tellement qu’elle eut l’impression qu’il la déchirait de l’intérieur. Il s’immobilisa un instant, puis se mit à aller et venir rapidement en elle. Elle laissa échapper un cri de plaisir. Elle le laissait la posséder comme jamais personne avant lui.
Les mains puissantes de son amant vinrent enserrer ses hanches, tous ses muscles étaient tendus…
   
– Lola ! Mais, merde, ça fait au moins vingt minutes que je hurle ! Bouge tes fesses, tu vas être en retard.
– Quoi ?… Quelle heure est-il ?
J’enregistre mon texte, ferme mon ordinateur et jette un coup d’œil à ma montre.
Il est déjà 10 h 20.
C’est le drame ! Je vais encore être en retard.
Merde !
Je continue à jurer tandis que je passe illico en mode habillage express.
J’essaie de faire entrer mon postérieur plus qu’imposant dans un pantalon noir. Après un dandinement laborieux, je finis par y arriver, mais mon ventre, lui, semble plus récalcitrant. J’exécute alors la même danse ridicule pour enlever le coupable et le balance avec dépit dans un coin.
Il a dû rétrécir au lavage… ou pas.
Dans tous les cas, il restera à cette place pour un moment, celui-là. Il est puni, privé de l’honneur de recevoir la visite de mes magnifiques fesses.
Note pour plus tard : manger plus de salade, arrêter la crème glacée, et manger encore plus de salade !
Je finis par en trouver un à ma taille et propre (que demander de plus ?). Allez, au hasard, je dirais… un chemisier rose. Ouverture de penderie et bingo !
Je l’enfile mais réalise aussitôt que le rose ne sera pas de circonstance. Il m’en faut un noir.
Encore faudrait-il que je trouve ça dans mon bazar.
Bilan : je dois donc manger de la salade et considérer le rangement de mon dressing comme prioritaire, même si ça relève du sport extrême, me dis-je en me prenant les pieds dans un de mes soutiens-gorge.
Miracle, je tombe finalement sur un chemisier noir, un peu fripé mais propre.
OK, je suis parée ! Maintenant il ne me manque plus qu’à dénicher une veste de la même couleur.
– Je t’ai appelé un taxi, annonce Safia, visiblement très amusée de me voir courir dans tous les sens au milieu de mon bordel.
– T’es super ! Tu sais où est ma veste noire ? dis-je en me baissant pour regarder sous le lit.
– Je crois que je l’ai vue dans la salle de bains. Attends, je vais vérifier.
Elle s’éloigne et revient quelques instants plus tard avec ladite veste, qui a connu des jours meilleurs. Elle est couverte de poils de chat et une odeur suspecte s’en dégage. Je crois que je vais m’en passer, après tout nous sommes début septembre et il fait encore bon. Je jette malgré tout un coup d’œil par la fenêtre.
Il pleut des cordes.
Restons optimistes : je vais mettre un imperméable, et ça ira très bien.
– Le taxi est là, déclare-t-elle en me tendant clés, portable et sac à main.
– Tu vois, c’est exactement pour ça que tu es ma meilleure amie, lui dis-je en mettant mes escarpins.
– Mouais… Ce qui est sûr, c’est que depuis le temps, je commence à bien pratiquer le « Lola Morell style ».
– Le « Lola Morell style » ?
– Un art de vivre bien particulier consistant à arriver systématiquement en retard. Maintenant dépêche-toi si tu ne veux pas que ton taxi parte sans toi, me dit-elle en me montrant la voiture jaune qui démarre.
Je quitte l’appartement en trombe, courant comme une folle pour ne pas le louper.
Je m’installe vivement sur la banquette arrière du véhicule, trempée malgré ma course infernale, et donne l’adresse au chauffeur. Évidemment, je n’ai pas pris de parapluie, mais je me fais une raison, peut-être qu’une âme généreuse et bien plus prévoyante que moi pourra m’abriter.
Je regarde ma montre, c’est officiel, je vais être en retard.
Je me rassure en me disant que les enterrements, c’est sûrement comme les mariages, ça ne doit jamais commencer à l’heure !
J’arrive avec juste vingt minutes de retard au cimetière de Green-Wood, où sont enterrés plein de gens riches, comme le sera bientôt Joseph Hamlish, super boss de la finance et mon patron chez Hamlish Entreprise Holding Inc., où je travaille depuis quatre ans.
J’ai bien essayé de me défiler, d’autant que je n’ai rencontré cet homme que deux ou trois fois pendant tout ce temps, mais mon habituel « Je ne peux pas, j’ai piscine » ne m’a pas paru très approprié.
Les enterrements, plus chiant, tu meurs ! C’est d’ailleurs pour ça que ça se passe toujours dans un cimetière. Ben oui, comme ça, on est sur place !
Lola, tu n’as aucun respect pour quoi que ce soit ! Et en plus tu te parles à toi-même, tu es définitivement timbrée.
Sur cette constatation, je rejoins en hâte un groupe que j’aperçois massé devant un trou et essaie d’adopter une attitude de circonstance, genre « Quelle tragédie ! Un homme si… ».
Il faut que je trouve quelque chose à dire à sa famille.
Rien ne me vient. Je resterai sur un classique « Toutes mes condoléances », cela devrait faire l’affaire.
Tout le monde est concentré sur ce que le prêtre raconte. Discrètement, je me tape l’incruste sous un parapluie.
Merci, gentille personne que je ne connais pas, et qui a l’air bizarre.
J’esquisse un sourire, et il m’en adresse un en retour qui lui donne un air de tueur en série.
OK, dès le bla-bla du curé terminé, je m’éloignerai.
Je promène mes yeux sur l’assemblée… Étrange, je ne vois aucun de mes collègues.
Un doute me saisit.
Non, je n’ai pas…
Non, je n’aurais pas fait ça…
Je me rapproche de l’homme qui tient le parapluie et lui demande tout doucement à l’oreille pour ne pas être entendue :
– Excusez-moi, c’est bien la cérémonie pour M. Hamlish ?
Il se penche vers moi, son épaule frôlant ma poitrine et me sourit sans répondre.
OK, j’ai très envie de prendre mes jambes à mon cou. Il me drague ou quoi ?
Je répète ma question un peu plus fort. Toujours pas de réponse, mais il passe sa main sur ma hanche, me colle contre lui et me sourit de plus belle.
Vraiment, je crois qu’il me drague.
De toute manière, c’est forcément le bon enterrement, je n’en ai pas vu d’autres en arrivant.
Je m’écarte un peu de mon dragueur psychopathe au parapluie et tente de me concentrer sur les paroles du prêtre… Au bout de deux minutes, je me rends enfin compte que celui-ci parle italien – ou un truc dans le genre !
La chose paraît maintenant évidente : je ne suis pas au bon endroit.
Et merde, quelle galère !
Je regarde autour de moi et aperçois alors une collègue en train de courir sous la pluie en direction d’une chapelle un peu plus loin.
Je souris à mon acolyte au parapluie, histoire de me montrer polie, ce qu’il prend de toute évidence pour une invitation puisqu’il se permet de me tâter les fesses.
Se faire peloter à un enterrement par un mec bizarre avec un air de tueur en série : c’est fait !
Je lui collerais bien mon poing dans la figure, mais heureusement pour lui, je suis déjà super en retard.
Je préfère m’enfuir en courant en direction de la chapelle. En plus, je suis trop bien élevée pour frapper quelqu’un à un enterrement !
   
Je pousse la grosse porte de bois massif et suis saisie par la différence d’ambiance.
Pas de veuve éplorée, non, c’est plutôt le genre « enterrement-partie chez Barbie ». Il y a là un ramassis de blondes longilignes en escarpins Prada et tailleur ultra chic.
J’essaie de passer inaperçue malgré mon retard et me faufile jusqu’à une place. Mauvais calcul : pluie + escarpins = « Blourp, blourp » assuré à chaque pas. J’ai beau me mettre sur la pointe des pieds pour limiter la nuisance sonore, trop tard ; tout le monde m’a déjà remarquée et semble se poser des questions sur ma démarche étrange.
Je finis par m’installer sur un banc libre pour prendre part à la cérémonie comme si de rien n’était.
J’observe l’immense photo du défunt Joseph Hamlish et me dis que j’ai bien fait de venir car, malgré tout, c’est grâce à cet homme si j’ai pu faire des études de finances dans une grande université américaine, ce qui, pour une petite Française provinciale, est plutôt pas mal.
Quand je pense à ce qui m’a conduite aux États-Unis…
J’avais 18 ans, vivais dans un petit village du Sud de la France et venais d’obtenir mon bac littéraire avec une mention bien. Toute la classe avait décidé de fêter la fin des examens en organisant un week-end camping sauvage dans le champ du vieux M. Martin. On avait fait un gros feu de camp, et on se gavait de marshmallows grillés en fumant et buvant beaucoup trop. Nous nous trouvions dans une sorte d’allégresse postdiplôme. Certains, très sages, parlaient de leurs prépas, de métiers barbants, d’autres envisageaient de partir pour un tour du monde ; tous échafaudaient des plans plus ou moins réalistes…
En ce qui me concernait, mon avenir était déjà tracé.
Nathan et moi étions ensemble depuis trois ans. À mon entrée en seconde, j’étais tombée sous le charme de ce grand garçon maigre dont les lunettes étaient bien trop grosses pour son visage émacié. Au bout de deux jours, nous étions ensemble et ne nous quittions plus.
En première, il avait décidé de faire des études scientifiques, et moi de lettres. Nous n’étions plus dans la même classe, mais cela n’avait aucune importance. On se voyait entre les cours, puis le soir nous révisions ensemble – tantôt chez moi, tantôt chez lui – et après nous faisions l’amour, toujours avec beaucoup de tendresse, comme le font les gens qui s’aiment.
Car nous nous aimions. Du moins c’est ce que je pensais à l’époque.
Oui, j’étais un peu niaise et amoureuse… et surtout bien conne !
À la fin du lycée, nous devions prendre un appartement à Paris. Je nous voyais déjà dans une chambre de bonne tout juste assez grande pour nous deux. Nous aurions vécu l’un sur l’autre, partageant les bons moments comme les grandes galères, toujours dans la joie et la bonne humeur. J’aurais étudié à la Sorbonne et lui aurait fait sa prépa dans une grande école de chimie dont je ne me souviens plus le nom.
Nous avions prévu qu’il finisse son cursus et devienne ingénieur, trouve un bon travail, pendant que j’écrirais des livres pour enfants. Une fois la maison avec jardin achetée, on se serait mariés, on aurait eu quatre beaux enfants et un labrador. La vie parfaite.
J’étais vraiment pompette, je me sentais mal, une grosse envie de vomir. Du coup, je m’éloignai un peu de la fête pour me soulager et, tandis que je me délestais de mon fardeau stomacal, j’entendis des couinements, comme un animal en train de mourir.
Alors, tout doucement – pour ne pas effrayer la bête –, je m’avançai en silence entre les arbres. Et là, je découvris avec horreur qu’il ne s’agissait pas d’un animal blessé… Tignasse noire, caleçon à petits canards en costume de Batman sur les chevilles : pas de doute, c’était bien mon Nathan. Mon Nathan en train de culbuter vigoureusement ma meilleure amie de l’époque !
Les couinements provenaient donc d’elle… Elle se tenait à quatre pattes parmi des branchages, et à chaque coup qu’il lui donnait, sa tête tapait contre un tronc d’arbre. Il est clair que sa position n’était pas idéale !
Ma seule réaction fut de lâcher un retentissant : « PUTAIN DE MERDE ! »
Nathan s’arrêta immédiatement et me regarda, l’air hagard.
Le temps se figea, mon cœur explosa en milliers de morceaux face à son regard vide et inexpressif.
Je ne bougeais pas, je n’arrivais pas à détacher les yeux de ce spectacle. J’avais l’impression d’être dans un mauvais porno, il avait ses mains sur ses hanches à elle, son sexe encore en elle !
Après, je ne me souviens plus très bien, j’étais ivre, j’avais l’esprit embrumé. J’étais sous le choc. Tous mes petits plans de vie s’étaient envolés loin, très loin.
Le lendemain, je me suis réveillée allongée au pied d’un arbre avec une bouteille de whisky comme oreiller, à me faire lécher la joue par une chèvre. Après avoir abandonné la bouteille à la bête, je me suis levée le plus dignement possible – enfin, j’ai essayé – et je suis retournée au campement. Sans rien dire, j’ai pris mon sac à dos, mon duvet et suis rentrée chez moi à pied sans adresser un regard, une parole à qui que ce soit.
J’étais perdue, mon existence toute tracée s’était écroulée. Mais j’ai décidé de ne pas pleurer sur mon sort et de me construire une nouvelle vie…
J’ai pris une douche, me suis installée devant mon ordinateur et ai tapé sur Google « stage d’été USA ».
Après plusieurs recherches, j’ai trouvé une entreprise new-yorkaise qui, en collaboration avec une école de commerce et de gestion, proposait des stages.
J’ai appelé l’école en question avec toute ma détermination et my french accent. Il y avait eu un désistement de dernière minute et il restait une place au service financier.
Ce n’était pas du tout mon truc, les chiffres, mais j’avais besoin de changer d’air, alors j’ai postulé pour ce stage qui commençait trois jours plus tard. J’ai été prise.
J’ai vidé le compte épargne où j’avais placé toutes mes économies en vue de mon installation parisienne avec Nathan. J’ai fait faire un visa express, préparé mes valises, dit au revoir à papa, maman, et let’s go to New York !
Voilà comment je me suis retrouvée à travailler pour Hamlish Entreprise Holding Inc. Parfois, je me demande ce qu’il se serait passé si j’étais restée en France, mais quoi qu’il en soit, je me dis que c’est mieux d’être partie.
Et maintenant, je suis au cimetière de Green-Wood, où j’enterre cet homme qui m’a finalement sauvée d’une vie ennuyeuse.
C’est sur cette pensée que je lui dis adieu.
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Louisa MEONIS

Saison 1 - Episode 1
Petite, grosse et exhibitionniste

Moi, c’est Lola. Petite (pas tant que c¢a). Grosse (aucun
commentaire). Et exhibitionniste (mais toujours par erreur !).

Auteur de romans érotiques la nuit et assistante d’une patronne
aussi tyrannique qu’anorexique pour une grosse boite de finance
new-yorkaise le jour. Et jusque-13, je m’en sortais pas trop mal.
Mais il a fallu que mon big boss décede (1’égoiste !). Hop, Joseph
Hamlish n’est plus, vive Jérémy Hamlish ! Alias monsieur le fils
héritier qui a débarqué dans nos bureaux, alias monsieur JE SUIS
UN DIEU VIVANT. Alors bon, moi, j’ai beau étre une fille tres
bien sous tous rapport, quand on me met dans un ascenseur (ou
sur un ring) avec I’incarnation de mes fantasmes, forcément, j’ai
tendance a dépasser les bornes des limites. Voire a aller un peu
au-dela...

Louisa Méonis a trente ans, deux enfants, deux chats et un mari. Le
fromage et la charcuterie sont ses grandes passions, et elle pratique
également la sieste a haut niveau.
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Suivez les aventures de Lola,
une héroine drole et pétillante
mais surtout loin d’étre parfaite !

Saison 1

LOUISA LOUISA LOUISA
\_MEONIS \. MEONIS

75% 4
%% %% 7%
b0%d) b0 0%,

PETITE, GROSSE PETITE, GROSSE PETITE, GROSSE
ET EXHIBITIONNISTE ET ENERVEE ET AU TAQUET

Saison 2

Ly
LOUISA

MEONIS

LOUISA LOUISA LOUISA
MEONIS MEONIS MEONIS

bt 2%,
PETITE, GROSSE PETITE, GROSSE PETITE, GROSSE

S A TE, G PETITE, GROSSE
ET (PRESOUE) MARIEE ET COMPLETEMENT ET PRETE A TOUT ET COMBLEE

LARGUEE

43» HARLEQUIN
HGHN





OPS/cover/pagetitre.jpg
LOUISA MEONIS

Lola

Saison 1 - Episode 1

Petite, grosse et exhibitionniste

Roman

$rarLeQuIN
FACONY





OPS/cover/cover.jpg
LOUISA

PETITE, GROSSE
ET EXHIBITIONNISTE

@» HARLEQUIN
V=/e li














